
Fig. 1. Extrait de Amazanas para Ti, carte des 
ressources et services touristiques de la région 

d’Amazonas éditée en décembre 2017 par la Sociedad 
Geografica de Lima et Global Geo.

Fig. 2. Eufemio Ilatoma Sanchez
à Copallín.
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LES GROTTES DE BAGUA GRANDE POUR UNE 
POIGNÉE DE SOLES 
Écrit par Jean-Yves BIGOT

Nous ne sommes pas mécontents à l’idée 
de quitter les hauts massifs de Soloco, 
froids et humides, pour la chaleur infernale 

de Bagua Grande. Notre équipe est réduite et 
composée de Constance Picque, Xavier Robert, 
Hugo Salgado, Araceli Torrejon et Jean-Yves 
Bigot. 

Depuis Chachapoyas, nous n’en finissons pas 
de descendre en voiture les lacets de la vallée 
de l’Utcubamba jusqu’à la dépression de Bagua 
et son atmosphère suffocante. L’hôtel choisi 
est luxueux (Rios Hotels) ; il offre l’avantage de 
pouvoir garer notre véhicule.

Le matin du 23 août 2018, nous décidons 
d’explorer le massif de Bagua Nord. Nous 
avons en main une carte touristique de la région 
d’Amazonas récemment publiée par la Société 
géographique de Lima. Avec un peu de Google 
earth et un bons sens de l’orientation, Xavier 
trouve le chemin de Copallín.

Là, nous cherchons d’abord un commerce ouvert 
pour prendre notre petit déjeuner. Nous en 
profitons pour enquêter et poser des questions 
à la patronne qui nous indique la maison d’un 
employé municipal, lequel va aussitôt avertir 
une autre personne de notre arrivée.
Nous sommes maintenant reçus par le Señor 
Eufemio Ilatoma Sanchez (fig. 2), fondateur 
de la réserve naturelle de Copallín (ACP). En 
discutant, nous prenons conscience que la 
cordillère de Colán est protégée ; il s’agit d’une 
zone montagneuse et dans l’ensemble peu 
accessible.
Or au Pérou, ce qui est inaccessible est 
protégé... Et vice versa.

Le Señor Eufemio nous montre une vidéo qui 
indique que toute la grande faune du Pérou est 
présente dans la réserve. Certes, il y a bien 
la grotte de Cambiopitec, bien connue et déjà 
topographiée ; et aussi une autre cavité toute 
proche, la Cueva Alta de Cambiopitec, estimée à 
environ 100 m qui ne nous tente guère. Nous ne 
sommes pas venus jusqu’ici pour topographier 
100 m de conduits souterrains !
C’est pourquoi, nous choisissons une autre 
grotte, plus proche, qui figure sur une carte que 
nous a montrée Eufemio : « Cueva La Palma » 
à Palo Grande. Nous ne savons rien de cette 



Fig. 3. Effondrement de blocs à l’entrée de
la Caverna de la Palma.

Fig. 4. Essaim de chauves-souris
dans la Caverna de la Palma.

Fig. 5. Grosses pierres formant escalier.

Fig. 6. Progression dans le couloir rocheux.
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grotte, mais on nous assure qu’on peut la trouver 
sans guide... Seuls, nous savons que la partie 
n’est pas gagnée. Tout au long de la piste, nous 
questionnons les gens que nous rencontrons.

Puis, on nous recommande le Señor Edil 
Montalvo Guerrero, désigné comme personne-
ressource ; celui-ci n’est pas là, mais revient 
chez lui pour manger. Il est 11 h et il ne va pas 
rentrer tout de suite, alors nous cherchons un 
peu, jusqu’à ce que Hugo s’aventure sur un petit 
sentier qui nous mène devant la Caverna de la 
Palma (fig. 3).

L’entrée est vaste, mais la grotte est peuplée 
de chauves-souris de toutes espèces (fig. 4). 
Du guano de vampires recouvre en partie le sol 
de la grotte. Les parois sont noires et on entend 
leurs habitants qui s’agitent dans les plafonds. 
Xavier et Constance sont à la topographie et 
inspectent tous les recoins de la cavité. Partout, 
on trouve de la céramique qui atteste d’un site 
archéologique. De grosses pierres ne semblent 
pas à leur place et forment une sorte d’escalier 
(fig. 5).

Malheureusement, la grotte ne présente pas de 
prolongements notables et son intérêt semble 
limité.
Nous sortons de la grotte vers midi en espérant 
croiser le Señor Edil Montalvo Guerrero qui 
devrait rentrer chez lui. Nous décidons de 
descendre le chemin jusqu’à des cabanes 
situées en bordure de la piste. Un homme à moto 
passe, nous l’interpellons et lui demandons où 
se trouve la maison du Señor Montalvo. Il nous 
répond : « C’est moi ». Nous avons à peine le 
temps de lui expliquer ce que nous faisons qu’il 
nous invite chez lui et nous fait asseoir dans un 
confortable canapé. Il nous apporte ensuite du 
fromage qu’il a fait hier ou avant-hier, ainsi qu’un 
refresco de sa fabrication.

Cet homme, propriétaire de huit vaches, est fier 
de nous offrir le produit de son travail ; nous 
sommes touchés par tant de gentillesse. Puis, 
nous quittons la fraîcheur apaisante de sa cabane 
pour affronter le soleil ardent. Nous suivons Edil 
Montalvo à travers des champs de caféiers. Puis 
machette à la main, nous avançons entre les 
parois d’un couloir rocheux large d’environ 10 m 
et encombré de blocs quadrangulaires (fig. 6).



Fig. 7. Besoin d’aide ? Araceli et Edil Montalvo 
dans la grotte n° 2.

Fig. 8. Blocs retenant une terrasse dans la Cueva n° 2 
de Montalvo.

Fig. 9. Curieuse barrière stalagmitique perchée sur une 
dalle. Un bloc de pierre a été posé entre les stalagmites.
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Nous connaissons la morphologie du couloir qui 
nous rappelle celle de la Caverna de la Palma, 
creusée dans le pendage sur un joint de strates. 
Mais là, nous progressons dans une grotte qui 
a perdu son toit. Il n’en subsiste plus que les 
parois et son plafond a été totalement érodé. La 
première grotte que nous visitons correspond 
à un chaos de blocs et nous sommes réduits 
à topographier des interstices entre les blocs 
effondrés... Trop tard ! Il aurait fallu venir 
quelques centaines de milliers d’années plus tôt 
pour explorer une grotte complète.
Nous continuons la reconnaissance en 
remontant le couloir karstique et les blocs qui 
l’encombrent. Plus haut, nous découvrons 
une autre grotte située sur un des côtés du 
couloir. Nous descendons (fig. 7) et atteignons 
rapidement le fond de la grotte jonché de tessons 
de céramiques.

Toutefois, les débris de poteries ne nous disent 
pas à quoi correspondaient ces grottes. En 
sortant de la cavité, deux blocs soutiennent 
la terre d’une sorte de terrasse (fig. 8). Cette 
terrasse est artificielle, car la position des blocs 
n’est absolument pas naturelle. Ces terrasses 
nous rappellent furieusement les sépultures des 
Chachapoyas de Soloco.

Nous continuons encore à monter pour visiter 
une troisième et dernière grotte plus profonde, 
et totalement obscure cette fois. L’entrée étroite 
débouche sur un cône d’éboulis. Cette grotte 
a un vrai toit, formé par les couches inclinées 
du calcaire. Nous arrivons bientôt sur une sorte 
de terrasse entourée d’une curieuse barrière 
de stalagmites (fig. 9). Quelque chose ne va 
pas dans ce paysage souterrain : la barrière de 
stalagmites comporte des blocs de rocher qui 
sont en partie scellés par la calcite.

Le paysage est en fait une composition humaine, 
faite d’un mélange de concrétions naturelles et 
de blocs agencés. Une suite de terrasses nous 
mène au fond de la cavité qui se développe dans 
le pendage jusqu’à la profondeur de 14 m (fig. 
10). Partout, on trouve des tessons de poteries. 
C’est évident, les Cuevas de Montalvo ont été 
aménagées par l’homme qui les a probablement 
utilisées comme lieu de sépultures.

Si les observations archéologiques sont 
intéressantes, le bilan de la journée est mince, 
les développements cumulés des grottes 



Fig. 11. Croquis schématique des trois grottes de 
Montalvo.

Fig. 12. Paysage, près de la Union Alta (alt. 2400 m), 
formé de dolines et de tourelles karstiques.

Fig. 10. Le toit rocheux de la Cueva n° 3 de Montalvo 
correspond au pendage.
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topographiées est de 257 m (dév. : 140 + 44 + 
19 + 54 m) c’est-à-dire guère plus que celle de 
100 m que nous avons boudée.
Xavier propose d’aller le lendemain reconnaître 
le massif situé au sud de Bagua Grande, espérant 
avoir plus de chances qu’aujourd’hui.

Le 24 août 2018, nous quittons Bagua et mettons 
le cap au sud pour nous lancer sur les pentes de 
la montagne. Une piste large et parcourue par 
de nombreux camions, nous mène d’abord à 
une carrière de pierres, puis à quelques villages. 
Le secteur semble en plein développement ; la 
poussière et la chaleur nous obligent à fermer les 
vitres de la voiture. Nous suivons prudemment 
les lacets de la piste, au détour desquels 
nous apercevons la structure monoclinale du 
calcaire crétacé et la dépression de Bagua, qui 
s’éloigne à chaque virage. Plus nous montons, 
plus les champs sont verdoyants. Les habitants 
ont depuis longtemps colonisé les pentes de 
la montagne, faciles à défricher. On voit des 
vaches partout et bientôt nous distinguons des 
dépressions fermées et de petits pitons encore 
boisés (fig. 12).

Certes, le relief est karstique, mais aucun rocher 
n’est visible dans le paysage ; on ne voit aucun 
trou non plus. Au village de Miraflores, nous 
décidons de prendre une piste sur notre droite 
; nous n’avons toujours aucune idée sur notre 
destination. Dans le petit village de Perlamayo, 
nous tentons en vain de questionner un homme 
qui semble un peu alcoolisé, car ses propos 
n’ont guère de sens...

Nous décidons d’aller plus loin et de continuer 
notre route, lorsque nous sommes témoins d’une 
scène d’un autre âge : une femme marchant 
à pied et portant un énorme faitout en métal. 
Son menton coince le couvercle de l’ustensile 
qui entrave sa marche hésitante sur un chemin 
chaotique qu’elle ne distingue pas. Derrière, un 
âne monté par un homme tenant dans ses bras 
un enfant...

Nous n’avons pas les mêmes codes et cette 
scène pourrait paraître choquante. Constance 
propose de faire monter la femme dans la 
voiture et de prendre le faitout sur ses genoux. 
Il n’y a pas d’autres choix, car la voiture est 
pleine de matériel. Plus loin, la piste devient de 
moins en moins bonne et nous devons renoncer 



Fig. 13. Le couple, Ismael Diaz et Naysi Chamaya, qui 
nous a indiqué la Cueva de la Union Alta.

Fig. 15. La femme de Perlamayo
nous conduit à la Caverna Olaya.

Fig. 14. Hugo et Araceli dans la Cueva de la Union Alta.
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à continuer. Pour le faitout, Hugo se propose 
de l’apporter lui-même au destinataire afin de 
soulager cette femme courageuse. Le trafic 
d’ustensiles de cuisine étant terminé, le couple 
peut répondre à nos questions (fig. 13).
Tout semble parfait puisqu’ils connaissent une 
grotte à deux pas d’ici. Arrivés sur les lieux, nous 
ne voyons pas de grotte mais juste des bosquets 
qui poussent au milieu d’un terrain vallonné...

Puis, la femme nous montre du doigt un buisson 
comme étant la grotte. Un moment de doute 
s’installe et se dissipe après deux ou trois coups 
de machettes. Maintenant, l’orifice d’un étroit 
conduit apparaît. Effectivement, il s’agirait bien 
d’une grotte utilisée comme sépulture ; il y a de 
nombreux tessons, mais aucune continuation 
(fig. 14).

Cependant, nous prenons conscience de l’intérêt 
des guides et du soin que nous devons apporter 
à l’enquête de terrain. C’est sûr, sans guides 
nous ne verrons rien !
Nous retournons sur nos pas et nous nous 
arrêtons de nouveau à Perlamayo. Là, nous 
interrogeons un homme, parfaitement lucide 
cette fois, qui nous prend pour des « mineros » 
ou des « petroleros ». Il ne comprend pas l’esprit 
de nos recherches et instaure une relation 
d’affaires entre nous. Il sait des choses que 
nous ne savons pas ; il connaît notamment la 
Caverna Olaya, une cavité située juste derrière 
le village de Perlamayo, mais il ne veut pas nous 
la révéler. Puis, il nous dit connaître une grande 
grotte dans laquelle il y a des poissons blancs. A 
cet instant, tout le monde l’écoute ; car il ne peut 
pas avoir inventé ce dernier détail. Nous sommes 
littéralement « ferrés » et voulons en savoir plus, 
mais l’homme nous demande de l’argent pour 
continuer son discours. Son prix est trop élevé, 
nous transigeons à 20 soles et pensons que 
nous avons payé là le prix d’une petite journée 
de travail pour nous conduire jusqu’à la grotte... 
Pas du tout, nous venons en fait d’acheter le 
renseignement. Nous sommes maintenant 
entouré par un attroupement d’enfants qui 
reviennent de l’école accompagnés de quelques 
adultes. Nous donnons les 20 soles à l’homme 
qui, une fois l’affaire faite, appelle une femme. 
Cette femme habite non loin de la Caverna Olaya 
; et il lui demande de nous conduire à la grotte !
Nous suivons cette femme escortée de quelques 
enfants, cartables sur le dos, qui rentrent chez 
eux (fig. 15).

Une fois au fond d’un vallon, la femme nous 
montre un bosquet d’arbres (fig. 16). Peu 
convaincu, Xavier ouvre un sentier sur 15 à 
20 m pour atteindre une paroi rocheuse au 
pied de laquelle s’ouvre un trou béant (fig. 
17).  Imperturbable, une chouette (lechuza en 
espagnol) veille, perchée sur une racine en 
forme de balancier (fig. 18).



Fig. 16. La femme et les enfants nous
assurent que la grotte est bien là.

Fig. 19. Au bas de l’éboulis d’entrée, une petite galerie 
est parcourue par un ruisseau dans lequel évoluent des 

poissons dépigmentés.

Fig. 17. Entrée de la Cueva de la Lechuza 
ou Caverna Olaya.

Fig. 18. La chouette à l’entrée de la grotte.

Fig. 20. Un des poissons dépigmentés
vivant dans le ruisseau souterrain.

Fig. 21. Plantes vertes poussant sur un tas de guano. 
Les chauves-souris frugivores laissent tomber les 

graines qui germent dans le guano.

49Expédition Nor Perú 2018

Nous sommes accompagnés par deux enfants qui 
connaissent bien la caverne. Au pied de l’éboulis 
d’entrée, une petite galerie est parcourue par un 
filet d’eau (fig. 19) ; entre les pierres se cachent 
quelques poissons dépigmentés (fig. 20).
Les voûtes de la cavité, assez hautes, sont 
colonisées par les chauves-souris. Certaines, 
frugivores, abandonnent les graines des fruits 
qu’elles consomment qui finissent par germer 
dans les tas de guano (fig. 21).

La grotte est constituée d’une immense galerie 
parcourue par un ruisseau souterrain. Nous 
descendons au rythme des topographes, Xavier 
et Constance, en faisant quelques photos.

Le pendage des couches calcaires correspond 
approximativement au profil de la grotte. Vers le 
fond, on devine que la cavité a été totalement 
colmatée, grâce aux remplissages témoins et 
aux restes de planchers stalagmitiques encore 
en place. Puis, la galerie devient étroite ; ça 
pince, mais des ouvertures apparaissent en 
plafond. Il faut remonter par ces ouvertures 



Fig. 22. Vers le fond de la caverne, les voûtes des 
galeries se sont effondrées pour former un sol chaotique.

Fig. 23. Galerie de 
la Caverna Olaya 
(ou Cueva de la 
Lechuza) 
à Perlamayo.
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pour retrouver d’importants volumes créés par 
l’effondrement des voûtes (fig. 22).
Hugo, Araceli et Jean-Yves décident de 
remonter en prenant des photos (fig. 23). 
Ainsi, chaque équipe sera occupée. Xavier et 
Constance continuent de descendre jusqu’à un 
rétrécissement qu’ils prennent comme terminus 
topographique, mais la cavité continue !
Ils rejoignent bientôt l’équipe photo un peu avant 
la sortie. Il fait presque nuit et nous sommes tous 
sortis ; exceptés les deux gamins que Xavier a 
équipés d’éclairages puissants...
Personne ne les a vus et pourtant il y a peu de 
chance qu’ils soient sortis avant nous... Xavier 
et Hugo sont décidés à retourner dans la grotte 
quand des lumières apparaissent au bas de 
l’éboulis d’entrée : ils sont là, tout va bien. Dehors, 
leur mère, inquiète, les appelle et ils accourent.
Nous remontons de nuit au village de Perlamayo 
où nous sommes attendus.
Nous rendons compte de notre visite en exhibant 
les relevés de notre carnet topographique.

La cavité développe 915 m pour une profondeur 
de 115 m, ce qui fait d’elle une cavité majeure du 
secteur.
L’homme qui nous a révélé la grotte est là. 
Hormis la curieuse transaction initiale, les 
rapports avec lui et le reste de la population sont 
tout à fait cordiaux. Perlamayo est un village de 
colons comme les autres qui nous a réservé 
un bon accueil. Maintenant, nous ne serons 
plus des étrangers dans ce nouvel eldorado 
spéléologique. 


